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Pendant qu'un fils dort du sommeil de la brute, on 
viole et on assassine sa mère à ses côtés. 

Entre Wingles et Douvrin, le long de la i 
t;. au i i r j j t e , au pied du terri de la losse nu- j 
nicju i des mmes de I.ens, se tasse uu amas < 
d» petites maisons basses, d'aspect misera- ' 
l>\c et sale. On a nommé ce hameau : le3 Ba- i 
raques, nom symbolique. 

C'est ta que s est déroulée, dans le silence 
lourd de la nuit, une scène horrible. Deux 
Hommes sont rentrés, titubant le cerveau 
embrumé des fumées de l'alcool. Un d eux I 
était le fils de la maison. Ils se sont couchés 
dans le lit unique où reposait déjà la mère. : 
et pendant que le fils, — s'il faut l'en croire, ' 
car on soupçonne une réalité plus horrible . 
encore. — s'endormait d'un sommeil de bru- f 
te. son compagnon violait et étouffait s* ] 
mil e . 

Un soir de noce 
Deux chenapans. Césaire MarjuiUy, 27 

• a s , et sou copain, Edo lurd Ruaiaujt, qui 
pourrait être ion père, faisaient, mardi, une 
noce m r t l r » t t Le *>w venu. Us rentrèrent 
tort emeciié» MU ,101111.ile d»- MarquiUy. aux 
Un'iiquts. La rncie d- ce dernier attendait 
•on retour k souper 01 lit servi et dés qu'ils 
furent a mole, elle »e mit au lit tout iiabil-
lée. L-'ui*, letii la.m opai*V Céseire gagna 

Je lit où sa libre r> p< ail rtej* et que depuis 
• elle cr.r c'est 

e t jani le p issédee, 
I. autre, ,ie le eornmei] iwnn i i el qui n'a

vait ,>us confiance dans l'équilibre de «es 
jonjWe pu ir re ejtnei son domicile, se glissa 
« *on to i r dans U lit 

Que se pass'i '•'••'• " ! rfï1 CM. M '-lue nous 
rrona tout ;i I heure. x 

A côte d'un cadavre 
Aux premières lueurs du jour, Césaire 

Maruuill.v ouvrit péniblement les yeux et f>'t 
a*4éi étonne de »oir troi- corps sur le lit. 
Pour demander lias explications que sa mé
moire lui refusait, il appela sa mère. Eue ne 
répondit pas. 11 la secoua, ne* «tarants** de; 
réponse C'est alors que rWrogne s'aperçut 
ai te la malheureuse était morte Celte c ns-
tatation fait?, il courut dans le voisinage an
noncer la nou\ elle. 

Les voisins arrivés* ni et virent sur le borvl 
du lit la venve Marqullly, déi* raidie par le 
froid de la mort : les voix, (grands ouverts, 
avaient rnrdé t>Tpr«»9«iion d'une Indicible 
épouvante, les bras étendus en avant esquis
saient un iîe=te de défense 

A côté du end-ivre. 1» vieux rtosiauT ron
flait * poinus ferries. On eut tontes les rei
nes du monde à l'éveiller, et les assistants, 
indignés, durent le tirer a bas du Ht, 

Cependant le brnH ne tarda pas ?i se ré
pandre nue la mort de ta veuve MarquiUy 
étn ;t le réi'iJt.ar7!*nn ertme. 

Le maire, le eltnv»n nnrll£?"V. en r.rA»enre 
,1e» coo s ta lut ion • faites refus* le pe-mis 
d'inhumer et fit prévenir la gendarmerie. 

La justice intervient 
Hier, a la première rieure. le tart «radier 

IVjvalle, de Font-à-Vendin, arrivait avec ses 
hommes et, avant tout commen
çait par s'assurer de la personne des deux 
poivrots, qu'il interrogea aorès avoir fait 
les constatations d'usage. Encore hébétés, 
leg deux hommes firent des déclarations q i i 
s<-nt résumées rnr ce que nous avons dit a a 
début de ce récit, concernant la noce qu'ils 
avaient faite et leur rentrée chez MarqulTIy. 

Quant au reste, ils ne se souvenaient pins 
de rien. Rosiaux ne s» rappelai qu'une cho
se dit-il. c'est qu'il avait passé la nuit sur 
une chaise, ce qui éiait au moins sin/ruller 
puisqu'on l'avait trouvé endormi auprès de 
la morte. 

Cependant, habilement Interrogé r.ar le 
brigadier Devalle, MarquiUy rassembla ses 
souvenirs confus et raconta comment, d a-
iiiàs lui, les choses s'étaient passées. 

Les méfaits de l'alcoolisme 
Après que MarquiUy se fut couché près 

de sn mère, Rosiaux se mit à. son tour au lit 
et. pris soudain d une sénile ardeur amou
reuse, il étreignit sa voisine qui, disons-le 
en passant, était âgée de 58 ans. 

Nous «lisserons sur ce qui se pasfa alors 
et il nous suffira d • dire que dans son délire 
alcoolique, il serra tellement la malheureuse 
femme, qui 3e débattait, .qu'elle succomba à 
Ja suffocation. 

Le fil3 MarquiUy eut de ce fait une vague 
rons"ience. mais i! ne sortit pas pour <léfen-
dre sa mère de la torpeur qui l'avait envahi 
et cela le rend presque complice de son igno 
Lie camarade. L'ivresse ne l'en excuse pas . 
En vain linvoquerait-il comme Rosiaux, 
pour se disculper. 

En effet, Rosiaux. mis en présence des dé
c l a r i o n s de MarquiUy. déclara que c'était 
peut-être bien comme cela que les choses 
• 'étaient passées, m . i i qu'il fallait mettre 
cela sur le compte de la « soulographie ». 

L'autopsie 
Le parquet, prévenu télégraphiquement, 

commit le docteur tlenseval pour autopsier 
le cadavre de la veuve MarquiUy. L'opéra
tion fut faite hier à 4 heures par le médecin-
légiste, assisté de M. le docteur Castel'an 
de Winales. Elle n'a pas permis de relever 
de traces de vïlSfenceB, mais, d'après les mé
decins, la pauvre femme, qui souffrait d'une 
affection cardiaque, a succombé h l'émotion 
causée par l'attentat dont elle a été victime 
et par la suffocation résultant de cet atten
tat. 

L'arrestation des deux brutes 
Edouard Rosiaux et Césaire MarquiUy on! 

été mis en état d'arrestation et déposés au 
violon de la gendarmerie de Pont-à-Vendin 
en attendant leur transfert t Ftétbune. 

Los deux sinistres Individus sont »ncor« 
tout hébéîés; "e «ont eny brutes dans toute 
l'acception du terme. 

Ouvriers journaliers, ils jouissaient d'une 
réputation détestable, le vieux Ros'aux en 
particulier. 

Ce or ajoute encore a l 'horreur du crime 
de cet Individu, c'est "ie sa victime, la veu
ve \l.:rpiilly, née Modes'ine Crevez, était 
paralysée d'un cûté et sujette h des attaques 
d'épilepsie. Si, h de -areilles tares anrestrn-
les, on au nte encore l'sleonlisme et la mi
sère nhvsinlotfique ' 'ans laquelle a poussé 
son fils, on petit voir quel érbartillnn de dé-
rjénéré on rencontre dans Cette affaire, qui 
a causé dans In région de Pont-A-Vendin 
voie ffroasc '"•motion. 

A HOUDAiN 

I, 01 
Un domestique est happé par une courroie 

qui le broie contre les murs . 
Un accident terrible s est produit mercredi 

vers (i heures et demie du soir, au moulin 
mécanique de M. Fleury, meunier et maire 
de la commune. 

Un domestique, nommé Girard, en voulant 
mettre en marche un outil servant A nettoyer 
les harnais, s'est fait prendre par la cour
roie. Après plusieurs tours, il est retombé, 
les membres brisée et ne donnant plus signe 
de vie. Il mourait quelques instants plus 
tard. 

La vicîime, qui n'était affée que de 18 ans, 
est originaire de Maisnil-ler-RuiU où elle a 
des frères et sœurs . Ses parents sont décé
dés. 

D O U A I 

SÀNGUNT ErlLOGUB 
du DramB de la rue Giroud 

La police et la gendarmerie recherchent 
Crudencdre à la iierce-Gayant. — ue oen-

ctarma Dezegher essuyé un coup ùe 
revolver. — Suicide du meurtrier 

Nous avons dit que depui3 l'attentat com
mis u i r sa femme, Crudenaire n'avait pas re
paru à son domicile. Bien que la police de 
.Douai eut retrouvé sa trace à Féxin, il avait 
été impossible de savoir où il était passé. 

A LA RECHERCHE DU MEURTRIER 
Mercredi, vers dix neures du soir, le garde-

chaïupètre Liervaux. dt Dongnies, venait 
prévenir le service de nuit que Crudenaire 
avait été vu doiis les environs de la Berce-
Uayant, dans la journée. 

Le sous-bri^adier Kumpteau, de service S 
la permanence, partit aussitôt accompagné 
de quatre agents qui, à la clarté d'une lan
terne, touillèrent dans tous les coins la Ber 
ce-Ouyant, les casemates et les tribunes de 
la société des courses. N'ayant rien trouvé, 
les agents rentrèrent au poste vers trois 
heures du matin. 

• CHASSE A L'HOMME 
La gendarmerie qui avait également été 

informée de la présente de Crudenaire a 
cet endroit, se mettait en campagne, jeudi à 
la première heure, mais à 7 heures du ma
tin aucune trace n'avait encore été rele
vée du mari meurtrier, quand le gendarme 
Dezegher aperçut un individu sortant de 
l'estaminet Poulain situé sur le champ de 
manœuvre, juste en face de l'ancienne usine 
Cad. . . 

H entra dans cet établissement pour de
mander à la cabàretière si elle ne connais
sait pas le consommateur qu elle venait de 

servir. Sur sa réponse négative, le gendar
me sortit. 

Pendant ce temps, notre homme s'était 
éloigné dans la direction des casemates voi
sines du dépôt de la compagnie du chemin 
de fer du Nord. 

Le gendarme remonta a cheval et quand 
il arriva à une vingtaine de mètres de lui, 
il cria : « N'allez pas si vite. Crudenaire »• 

A cette appellation, le fuyard se retourna. 
Il n'y avait donc plus de doute, c'était bien 

le meurtrier recherché. Se voyant pris, U 
voulut fuir dans les casemates. Ce que 
voyant le gendarme qui ne pouvait le suivre 
a cheval, abandonna sa monture et se mit 
h sa poursuite. 

COUP DE REVOLVER 
Mais quand i! ne fut plus qu'à 5 mètres en

viron de Crudenaire, celui-ci se retourna et, 
sortant un revolver de sa poche, il en dé
chargea un coup sur le gendarme, sans heu
reusement l'atteindre. 

SUICIDE DE CRUDENAIRE 
Crudenaire qui avait vu le gendarme se 

baisser crut l'avoir touché. Se faisant aus
sitôt une idée de la gravité de son cas, ji 
retourna l'arme contre lui-même, se tirant 
une balle à la tempe droite ; quand le gen
darme qui s'était quand même précipité ar
riva, à sa hauteur, il le trouva étendu * 
terre et rûlant. 

La police prévenue du nouveau drame qui 
venait de se dérouler, procéda a la recon
naissance du meurtrier qui respirait encore 
et qui fut transporté ù IHôtel-Rieu de Dour«i 
où il expirait vers midi sans avoir repris 
connaissant*. 

A G U E M P S " 

D r a m e de la j a l o u s i e 
Le parquet Je Saint-Omar s'est rendu hier 

a. Guemp pour enquêter »ur une rixe san-
gl mie lurvenue dans cette petite commune 
du canton d'Audi lii |. 

11 y a quelque temps, les époux Riscarat 
étaient venus repr< ndre ù Guemp un petit 
caié et tout paraissait marcher poiir le 
mieux. 

Au bout de quelques mois pourtant, C* 
n'était un « pereonna, nue la da
me Losear.it avait des attentions très mar
quées pour un citent de son débit, un nom
mé Pierru, âgé de 21 ans, marié et père de 
famille. 

Un beau jour, en rentrant chez lui. le ca-
baretier constata la disparition de sa leoUM , 
laie était partie en compagnie de aoo amant 
Pierru. Les deux tourtereaux vinrent se ré
fugier à Lil'.e mais, au h it dune quinzai
ne de jours à peine, leurs raasourcee étant 
épuisées, ils regarnièrent tranquillement, 
sans plus de façon, leur domicile respectif, à 
Guemp. 

Le mari tromné parut content de revoir sa 
femme et la vie à leux r.«prit comme avant 
l'escapade de la volage épouse. 

l'ourlant, en dépit des apparences, le ca
fetier gardait de eusan t s souvenirs de ses 
infortunes conjugales et nourrisaait une 
sourde et violente haine contre son rival. 
Ces sentiments refoulés au fond de son être 
et Insoupçonnée de son entourage, ne de
vaient pas tarder à. se manilester par une 
scène sanglante. 

Avant-hier, dans la journée, p.'dalant sur 
la route des Attaques, lirisearut croisa le 
don Juan du village, Pierru. Si du choc des 
idées jaillit la lumière, de cette rencontre 
fortuite ou préméditée aorli^juie sonore que
relle qui dégénéra bientôt en*ixe homérique 
au cours de laquelle Pierru lut frappé daus 
le dos #uri coup de couteau. 

Pendant que Biscarat enfourchait sa tic-
cane pour rentrer en toute hâte a son « Ca
fé du Paradii » à Guemp, Pierru se traînait 
sur la route, dans un sillon sanglant, jus
qu'à l'estaminet le plus proche où on lui pro
digua les premiers soins. 

Un docteur dWudruie |, appelé aussitôt, ju
gea l'état du blessé t r i - grave .11 estime que 
le poumon a été perforai 

Quant à Biscarat, il I été laissé en liberté. 
m 

Le QPQ3 loi de Saint-Pol-sur-Mep 
Le billet perdu est retrouvé 

On sait que le gros lot de 500 OuO fr. de la 
loterie de Saint-Pol-sur-Mer a été gagné par 

! un soldat du 108e de ligne, à Bergerac, M 
Claret. Celui-ci affirmait être le possesseur 
du billet gagnant, mois il ne pouvait le re
présenter, l'avant égaré. Après d'activés re
cherches. M. f i a n t vient de mettre la main 
sur l'heureux pnpier. Il avait pris une po-
chelte de moitié avec la ciii-inière. du lieu
tenant Lambert, dont il est l'ordonnance. 
Les deux gagnants vont fêter leur chance 
par un mariage. 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

La TUEUSE L'AFFAIRE LEM01NE 

SON AMANT, COMPROMIS DANS SE8 
CRMi^S, ET QUI AVAIT PRIS LA 

FUITE. S'EST SUICIDE 

Rennes. IS juin. — On a a pas oublié les 
sinistres èxpluits de Marie UUIKJIS, la tueuse 
u eulaiiU de saint-L-uristopiie-de-V alains, 
pies àaint-Aubui-du-i.oiuiie: ilue-et-v dame) 
uissuiiulant àe= grossesse», cette fille, qui 
était aervaiito chez M.ctiel Laurent, cuiu-
vateuj' au viii^ye de la Croix-bSrisee, était 
accouchée trois (ois clandestinement 1 la 
première fois, elle ivai t donne ie jour â une 
nlle qu'elle étrangla en lui serrant la gorge 
avec ses deux mains et qu'elle enterra en
suite dan» un champ de pommes de terre . 
lu secuode lois, aUc eui une fille venue éga
lement a. tel me et bien vivante, qu'eUe étran
gla comme ta première et qu elle enterra 
dans un champ de choux ; enfin, dernière
ment, elle accouchait d'un troisième enfant 
qu eile étranglait M quelle donnait à ueverer 
aux pourceaux de la ferme 

Arrêtée à la suite d'une dênoneuiUon ano
nyme, la tille Dubois fit des aveux. 

Mais la rumeur publique accusait de com
plicité, dans les Uots crimes, sou patron, qui 
était en même temps son amant. Celui-ci ne 
lut pas d'abord inquiété. A la suite de révé-
lettons faites au cour* de l'instruction judi
ciaire, l'affaire s'est corsA; d'un nouvel et 
tragique incident. 

Récemment, le juiqe d'instruction d-; Fou-
g'-res Lançait contre ie patron un mandat d'a
mener. 

Le fermier apprenant que k-s gendarmes 
se dirigeaient vers sa demeure pour l'arrê
ter, prit la fuite et disparut. On ne savait ce 
qu'il Hait devenu. B errait dans la campa
gne, évitant de se montrer sur les routes. 

U y a quelques jours, des habitants de 
Cornl'Oiirg trouvaient ?or la v-iie ferrée, à 
quatre ou cinq li-mes d- -Miut-Curistophe, 
le cadavre d'un inconnu dont ils ne pou-
vaient découvrir l'identité. 

tir. cette identité est établie : le mort mys
térieux n'est autre que le patron. Meh-I 
Laurent, nui. affolé par les poursuites dont 
il était l'objet ou voulant échapper aux res
ponsabilités, s'est suicide en se Jetant, la 
nuit SUT les rail= nu nassage d'un train. 

l e cadavre du maJheurenx a été reconnu 
par M. Lafcfcé. IMtre d- ^ont-r-nr ' ï tophc. 

I-anrenf /.fa 1 vraf. Il la'«oe h !a ferme de 
la Ooix-Rrisée cinq orohelins figés de deux 
à onze ans. 

UN MARiJSSflSSIN 
Valence, 1S juin. — Un crime vient d'être 

découvert dans un des quartiers les plus po
puleux de la ville, au numéro 4 de ta rue 
Cartetet Au rez-de-crifiussée de cette mai
son habitait le ménage Pailyar. t, le mari tra-
vadlant comme-garçon boulanger et la fem
me eApiuiiuiil un petit magasin de coMrure 
JM.I -r dames dans la maison même. 

Ge matin, vers y heures, des clientes de la 
femme Pailyarei furent très étonnées de voir 
la p. >rte de la boutique encore terinée et elles 
prévinrent les voisins, qui pénétrèrent dans 
le domicile des époux Pailvaret, 

Sur 1. Ut se trouvait, sous son édredon. le 
cadavre de Mme Padyaret. le riaags était 
tout couvert de sang ; elle avait été assom
mée, puis étouffée sous le poids des couver
tures. 

La police a élé prévenue et le parquet s'est 
transporté sur les lieux. De l'enquête ouver
te, U résulte que le mari eje la victime serait 
l 'assassin ; en eiïet. il a quitté son travail 
au milieu de la nuit et n'a pas reparu de
puis. 11 est activement recherché. 

La Catastrophe de Marquette 
CLOTURE DE L'INSTRUCTION 

Nos lecteurs se souviennent du terrible ef
fondrement qui se produisit le 20 août der
nier à la minoterie l>espretz, à Marquette. 

Une construction rouvelle en ciment armé, 
haute de trois étajres. s'effondra tuant sous 
ses ruines treize ouvriers qui y travaillaient 
et en blessant sept autres. 

Le parquet de Lille ouvrit m»e enquête à 
l'effet de déterminer les responsabilités ; 
l'instruction vient d'être close par ua non 
lieu qu'a rend-u le juge d instruction. 

U N C U R E S A T Y R E 
Alençon, 18 juin. — L'abbé Malillo, de 

Mortagne, inculpé d'attentats à la pudeur 
sur di- jeunes enfants âgés de moins de 13 
ans, vient d être transféré à la prison d'Alen-
çon. 

Il va être mis en observation ; si sa res
ponsabilité est reconnue, il passera devant 
la prochaine session des assises. 

"LA REPRISE D J CUNGÛ BELGE 
Bruxelles, 18 juin. — La Giambre des re

présentants, après avoir repoussé une pre
mière motion socialiste réclamant la disso
lution du Parlement en vue de faire une 
consultation en rêule *>ur la question de la 
reprise par la Belgique de l'Etal libre du 
Congo, a repoussé une seconde motion socia
liste proposant d'ajourner le débat sur le 
Congo jusqu'après le règlement définitif et 
précis des difficultés internationales révé
lées par le Livre Gris anglo-belge. 

COMMENT M LE POITTEVIN A LAISSE 
FUIR LEMOINE. 

Paris. 18 jum. — M. Le Poivtevrn a eu une 
longrue entrevue avec le procureur de la Ré
publique. M. Monter voulait avoir quelques 
exp-licatious sur l'affaire Lemoine et princi
palement sur les causes de sa mise en liberté 
provisoire et sut sa fuite. 

M. Le Poittevin a expliqué à M. Monier, 
que s'ii avait consenti à mettre Lemoine en 
liberté provisoire sous caution, c'est que, 
convaincu dès le début de l'instruction, qu'il 
avait affaire à mn imposteur et que tenant à 
rassure- l'opinion publique et rendre toute sé
curité à l'industrie du diamant, il avait voulu 
laisser à ling-émeur toute liberté pour faire 
les expériences promises, convaincu qu'il était 
qu'aucune des promesses faites ne serait te
nue 

En oe qui concerne la fuite de Lemoioe, 
M. le Poittev-.n a fait remarquer au procu-
reuir de la République que l'inculpé ayant 
versé une caution de 15.000 francs, il n'avait 
pas à le placer sous 'a surveillance d'inspec
teurs de kl Sûreté. 

Mme LEMOINE VEUT DIVORCER 
En tevenaat à son cabinet, M. Le Poitte

vin a trouvé M. Mathia, avocat de Mme Le
moine qui venait lui annoncer que sa cliente 
venait d'introduire une instance e>n divorce 
pour injures et sévices graves. 

Lemoine avani sa i'i;:e. se serait fait re
mettre, sous menaces, une importante som
me d'argent r>ar «a i*rr,me. 

M. WEHP.NEP. CHEZ LE JUGE 
Dans l'après-midi, M. Lepoittevin a reçu 

la visite de sir Julius V e h r n e r et de M. F'el-
denheimer, accompagnés de M* Barhoux, 
ancien bâtonnier de l'ordre des avocats. Le 
gouverneur de la De Beers tenait à prendre 
congé du juge. « .le voua remercie, a dit M. 
Webrner .d'avoir terminé si heureusement 
celte affaire. Vous avez successivement dé
busqua Lemoine de tous les abris derrière 
lesquels il se retranchait; voU3 avez ainsi 
rendu un immense se. \ ice au commerce du 
diamant et aux milliers d'individus qui en 
vivent. En leur nom, je tiens à vous remer
cier. 

. je ne puis oublier la cour'oisie que 
vous avez eue envers nous dans cette affai-

LE RAPPORT DES EXPERTS 
Sir J. Wehner Tenait à peine de se retirer 

que MM. Bordas et Kling ont remis au juge 
le rapport qu'ils avaient été chargés de ré
diger sur la pseudo-formule de Lemoine. Il 
se termine ainsi : 

En résumé, nous estimons : 
1. Que la note contenue dans le pli n'ap

porte ni au point de vue pratioue. ni au 
point de vue théorique, aucune contribution 
nouvelle à la solution du problème de la fa
brication du diamant artificiel; 

2. Que cette note 1 ntient un grand nom
bre d'erreurs grossières ; 

3. Qu'en suivant les indications vagues 
qui sont données, il est impossible de réali
ser la fabrication du diamant. 

La valeur du contenu du pli déposé à l'U
nion of London and Schmidts Bank est donc 
nulle. 

Le problème de la . eproduction industriel
le du diamant reste entier. 

LEMOINE EST RECHERCHE 
Les recherches les plus actives sont faites 

pour arrêter l 'escroc Hier, M. Lepoittevin 
a eu un long entretien avec M. Blot, soua-
elief de la sûreté pour aviser aux mesures à 
prendre afin de retrouver le fugitif. 

Une photographie de Lemoine" sans barbe 
prise quand il fut extradé de Belgique, lors 
de sa première escroquerie, il y a quatre 

! d'être envoyée au service anthro
pométrique; elle sera reproduite, ainsi que 
le dernier portrait de l'alchimiste, à des 
milliers d'exemplaires qui seront envoyés 
dans toutes les directions. 

DEVANT LE JUGE 
LE MEURTRIER EST CONFRONTE AVEQ 

LES TEMOINS 
Paris, 18 juin. — I l Aloanel s'eat occupe 

de l'attentai dirigé le i juin courant, contre)1 

le commandant Dreyfus, au Panthéon. 
A une heure, Gregori, qu'il avait fait ex-i 

traire de la prison de la Santé, arrivait, es-, 
corté de deux inspecteurs, dans la galerie} 
Je l'instruction. 

Des parents, Mme Gros et sa mère, y sta>( 
lioonaienl déjà depuis quelques instante. 

Ues les premières questions, M. AlbaneK 
a cherché à savoir par- quelle porte l'inculpât? 
avait pénétré dans le monument. 

Ce point lui semble particulièrement in» 
'éressant. En effet, s il était prouvé qu'il étai t 
entré par la rue dTJlm, ce serait une p reuve 
de préméditation. 

A cela, Gregori a répondu qu'il s 'était 
servi d'une carte roée à l'usage de la presse» 
et donnant accès aux journalistes pa r lai 
porte B. 

Après une assez longue discussion, le ma» 
gislrat a commencé l'audition des témoins., 

M. le professeur Pozzi, M. Smol-Ezauaky^ 
élève du premier, qui ont prodigué leura 
soins au commandant, We3sé ; M. Dumorw 
thier. organisateur de la cérémonie, des pern 
sonnalilés avant assisté à la scène de t'a** 
tentât, ont d'éttlé devant M. AlbaneL 

Leurs dépositions n'ont pas varié. Non» 
en avons donné le sens lors de leur première] 
comparution. 

Les confrontations ont ensuite eu lieu. 
Cet interrogatoire est l'un des dernier». 

L'instruction de l'affaire touche à sa fin etl 
M. Albanel attend impatiemment le dépô* 
du rapport des experts chargés d'examineoj 
les blessures de M. Alfred Dreyfus pourti 
clore son information judiciaire. 

L'élection présidentielle aux Etats-Uni: 
M. TAFT, CANDIDAT 

Chicago, 1S juin. — La Convention dést, 
One M. Tafl comme candidat il la présidence^ 
Voici les chilïres du scrutin : 

Taft, 702. — Hugues, 63. — Cannon, 6U 
— Fairbank, 40. — Knox, 68 — Lafollette* 
25. — Foraker, 16. — Roosevelt. 3. 

L e s affaires d u MaroG 

Le voyais de M. Faîtières en Russie 
Les crédits. — Le commandant de l'escadre 

Pans , là juin. — Le ministre des affaires 
étrangères a déposé aujourd'hui, sur le bu
reau de la Chambre, un projet de loi portant 
ouverture d'un crédit de 40u,000 francs pour 
les dépenses du voyage du président de la 
République auprès des cours du Nord. 

Brest, 18 juin. — Le vice-amiral de Lapoy-
reire, préfet maritime, a reçu aujourd'hui 
notification de Tordre le désignant au com
mandement de la division qui transportera 
M. Fallières en Russie et en Scandinavie. 

Le préfet maritime a quitté Brest ce soir 
par l'express, se rendant a Paris, où il sera 
reçu par M. Tborhson, ministre de la ma
rine. 

COURS DES COTONS 
Le Havre, 18 juin. — Clôture du marché 

des cotons : Tendance calme, ventes 10X10 ; 
luin 73T87 : Juillet 73 Sj ; Août TUfc; Sep
tembre 70.87 ; Octobre B8.00 ; Novembre 
66.00 : Décembre 65.12 : Janvier 64.37 -, Fé-
vierr Ci.37; Mars 6i. 12: Avril 64.00; Moi 
63.75. 

MOULEY-HAF1D PROCLAME SULTA1* 
A TETUAN 

Tanger, 18 juin. — Hier, à Pissue de W 
prière du soir, les notables se sont réunis e t 
ont invité le pacha à venir à la réunion. 

A la question qui lui était posée, le pachet 
a répondu qu'il restait fidèle à Abd-el-Azi»^ 
Les notables ont émis un avis contraire tt, 
Mouley-Hafid a été proclamé. J 

La nouvelle a été envoyée à Fez . 
La Situation est agâtée. 

L A G R E V E 
D E VIGNEUXJ 

Les pourparlers n'ont pas abouti 
Vigneux. 18 juin. — Dans une r éun i r» 

tenue aujourd'hui, les directeurs des fouil* 
.'es de la région ont décidé de repousser touw 
tes les demandes du syndical, à l'exceptioal 
d'une légère augmentation pour le travail M 
la tache. 

En apprenant cette décision, les gréviste* 
se sont réunis et ont décidé de oontinuer tal 
grève tant que les patrons n auront pas ae-^ 
cédé aux conditions du syndicat. 

GREVE DE JOURNALISTES 
A la suite d'une altercation dVon journaliaU 

avec un député, les rédacteurs par le . 
mentaires se mettent en grève 

Rome, 18 juin. — Cet après-midi, à Monta? 
Qttorio, un vif incident s'est produit entrai 
journalistes parlementaires et lé député S a t » 
Uni. Ce dernier, pendant un colloque assett 
violent avec le député Barzilai, crut qu ' i l 
avait été injurié par les journalistes pré* 
sents dans la tribune de la presse et il lançd 
à leur adresse des paroles outrageantes. 

Le président de la Chambre donna ausef<< 
tôt l'ordre de faire évacuer la tribune. Les 
journalistes se retirèrent, mais ils purent 
rentrer peu d'instants après et ils daman* 
dèrent à M. Santini de retirer les parole*! 
dont il s'était servi à leur égard. \ 

Le député refusa ; les journalistes quittèV 
rent alors définitivement la tribune de W 
presse. 

Le compte-rendu des débats de la CSjaiM* 
bre n'a pas p,aru. Cette affaire rappelle llrM 
cident analogue qui s'est produit au ffntrtwj 
tag. 
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LE POLICIER 
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O s c a r - I V n Ê T É l S r i E F l 

Ces t absolument logique et je souscris à 
Ce maxené. Ce n'est j-tus qu'une question de 
valeur arétablir. 11 me reste à savoir com
bien elle s'estime... Tde pousse la délicatesse 
jusqu'à ne pas faire son prix... Je la remer
cie de sa confiance et je suis fort à l'aise... 
J 'ai l'habitude d'être en amour assez grand 
aeigneur pour ne mériter auoun reproche... 
ruent logique et je souscris a ce marché Ce 
n est plus qu'une question de valeur à établir. 
Il me reste à savoir combien elle s'estime... 
Elle pousse la délicatesse jusqu'à ne pas 
faire son prix... Je la remercie de1 sa con
fiance et je suis fort à l'aise... J ai 1 habitude 
d être en amour assez grand seigneur pour 
ne mériter aucun reproche... 

— Voue ne craignez pas chez celle jeune 
personne une idée préconçue de vous acca-

' ^ ' j a m a i ï . . . D'abord, elle est beaucoup 
t n » franche pour cela.... Ensuite, elle ne le 
pourrait pas... J'ai eu beaucoup de femmes, 
jamais de maîtresses attitrées... Je m arran
gerai toujours, quelque durée que puissent 
! U * r nos relations, à être ,«?<>'»«ovec elle. 

TeMe* étaient en amour les idées du comt-
Tt^razoff EJles cadraient admirablement 
avec celles de la Jeune fille et très franche-
xnent. elle lui en fit la confidence. 

— Ce qui me plaît en vous, c'est que vous 
n'êtes ni embêtant, ni exclusif. Et saveZ-
vous ce qui arrive ?... C'est que vous êtes 
l'homme que j 'aime le mieux au monde... 
après mon amant.. . ù cause de votre bonté 
et de votre droiture. C est tellement rare 1 
Tout ce que je vous demande, c'est de ne 
pas trop vous afficher avec moi... Je ne vou
drais pas lui faire de peine... au pauvre gar
çon. 

Puis, pour bien lui prouver qu'elle n'avait 
cédé que par coquetterie et pour obéir à un 
besoin de luxe, auquel ne pouvait subvenir 
celui qu'eile aimait, elle refusa carrément le 
petit portefeuille, pourtant bien garni, que lui 
offrit le comte après leur première entrevue. 

— De l'argent I j 'en ai... que voulez-vous 
que j 'en fasse, puisque Gaston ne me laisse 
manquer de rien 7... Offrez-moi autre chose, 
un bijou, si vous y tenez... C'est ce qui peut 
me faire le plus de plaisir. 

Le lendemain, elle recevait un collier de 
perles superbe, qui avait peut-être coulé au 
comte le double de ce qu'il lui avait offert la 
veille. 

Le premier soin de la Sylphide fui de s en 
faire confectionner un identiquement sem
blable, en faux,et de porter au Mont-de-Piété 
le véritable sur lequel on lui prêta près de 
trois mille francs. 

Telle était l'origine de la somme qu'elle te
nait en réserve et qu'elle avait cherché à 
faire accepter à Gaston. 

Quant à ce dernier, il était retourné ou 
c?rcle un peu tranquillisé. Il avait pu rem
plir la première partie de ses engagements. 
Rien ne s'opposait à ce qu'il t*nl 13 seconde, 
puisqu'il avait trots mois devant lui P 0" , ' ? 
fa're face. Aussi apporta-t-il tout d'abord la 
même, prudence et le même sang froid. 

Dans les premiers jours, son essai ne fut 
ni heureux ni malheureux. 

La partie était toujours pour ainsi dire cir-
-jnscrite entre Martero et Barazoff, qui con

tinuaient leur duel sans merci, l'un succé
dant à l'autre sur le siège du banquier, mais 
neuf fois sur dix les pontes modestes tai
saient tous les frais de la soirée, car ces ru
des jouteurs, doués d'une veine égale, par
taient généralement refaits, ayant réparé sur 
la totalité des joueurs les pertes que l'un 
avait fait subir a l'autre. 

Une semaine s'écoula pour Gaston de Mon-
cy sans résultat appréciable. Mais un détail 
le frappa. S'il lui arrivait parfois de réaliser 
un gain plus considérable, c'était toujours 
sur Barazoff. 

Il suffisait à Martero de se mettre en ban
que pour qu'immédiatement sa veine cessât 
et qu'il perdit immédiatement ce qu'il venait 
de gagner. 

L'irritation crue lui causait la vue de ce 
rastaquouère bagué et diamanté, cause de 
tous ses malheurs depuis un mois, augmen
ta dès lors. L» présence de oet homme lui 
devenait insupportable. 

Il se demandait sincèrement s'il ne ferait 
pas mieux de renoncer à jouer contre lui, 
mais la force de l'habitude, l'espoir éternel 
de se refaire, le rivaient au tapis. 

Et chaque soir, il pontait, en marmottant 
contre cet étranger, qui lui portait la guigne 
et à qui il prêtait une influence de « jetta-
tore », les plus terribles malédictions. 

D'ailleurs, il n'était pas le seul à détester 
cet exotique, Martero appartenant à la ca
tégorie des banquiers antipathiques, de 
ceux pour lesquels on ne se sent pris d'au
cune pitié, en présence de la plus noire dé
veine. Tandis qu'on regrette presque de ga
gner, quand un personnage aimable et sym
pathique tient les cartes, on faisait preuve 
au Club, composé pourtant de gens comme 
U faut, d'une joie bruyante, immodérée et 
peu courtoise chaque fois que Martero don
nait un coup malheureux pour lui. 

L'étranger, insensible h ces rrtanifesta-
tations, feignant de rien entendre, se conten

tait de donner le coup suivant, toujours im
passible, et de le gagner, puis il partait, 
sans jamais adresser une parole à per
sonne. 

IL n'avait au cercle ni un ami, ni même 
une rel'ition. 

Alors, dès que la porte s'était refermée 
sur lui, un soupir sortait de toutes les poi
trines. 

— Enfin I... nous en voilà débarrassés 1 
— Mais, pourquoi vous plaindre ? disait 

le commissaire des jeux ; puisqu'il vous est 
si désagréable, pourquoi pontez-vous con
tre lui ? 

— Il arrivera bien un jour, répliquait-on, 
où il a t t rapera la guigne, lalors, nous l'au
rons.. . nous l 'aurons tout entier... nous au
rons jusqu'à ces boites. 

— A moins qu'il n'ait les vôtres I ripos
tait le père Michaud, qui ne jouait plus de
puis que Martero avait cessé de perdre, fai
tes comme moi ! Laissez Barazoff s'escri
mer contre lui et attendez le moment favo
rable... 

— Il flaire le cadavre, le vieux corbeau ! 
dit Gaston à l'oreille de son voisin. Il a bien 
raison. C'est un malin. 

— N'importe 1 nous aurons probablement 
longtemps à attendre, c'est à nous qu'il fi
che la guigne, cet animal de rasllaquouè-
re 1... 

Mais en dépit de l'exaspération générale, 
on continuait à jouer contre lui tous les 
soirs ,et Martero continuait à gagner... 

Un jour vint cependant où Gaston de 
Moncy reprit un peu d'espoir. 

Il était arrivé de bonne heure, avfent dî
ner, s'était assis au tableau n° 1, et il avait 
eu contre Martero une passe de six. 

A huit heures, le rastaquouère perdait 
cinquante mille francs. 

— Enfin, nous le tenons peut-être I dé
claraient les pontes radieux. 

Michaud lui-même annonçait qu 'à- la re

prise de la partie, il se promettait de tenter 
ta fortune. 

Et cette déclaration inspirait confiance à 
tout le monde. 

A neuf heures, Gaston était de nouveau 
à son poste. II n'avait, par excës de pruden
ce, que fort peu proflté de sa veine, mais 
il avait pris la résolution de forcer son jeu, 
pour ne pas laisser échapper cette occasion 
tant attendue qui se présentait enfin. * 

Les premières banques furent quelcon
ques. 

Le rastaquouère se défendait, sans ga
gner. 

Mais, de par t et d'autre, on s'échauffa ; 
Martero, qui avait taté la veine, reprit con
fiance et annonça banque ouverte. 

Barazoff venait d'entrer. Un silence se fit 
et la partie commença, formidable. 

Ce fut certes la plus belle joute qu'eu eût 
vue depuis des années au Cosmopolitan-
Club. 

On y tint des coups de cent mille francs 
et des (pillions roulèrent sur le tapis. 

Les assistants étaient hypnotises par la 
vue de ces sommes énormes qu'on remuait 
littéralement à la palette et qui passaient, 
selon le hasard d'une carte dTin joueur à 
l'autre. 

Plus que personne et en dépit de ses ef
forts, Gaston éprouva la fièvre de l'or, fut 
pris du désir incoercible d'attirer à lui quel
ques bribes de cette fortune que se dispu
taient les deux hommes. 

Sa raison ne dirigeait plus sa main, et 
machinalement, entraîné par l'exemple, 

comme si un coup ponté plus cher par l'un 
des adversaires était pour le tableau un In
dice de chance, il doublait, triplait sa mise. 

Puis, comme son aversion instinctive pour 
Martero le poussait h désirer la défaite du 
rastaquouère, c'est contre lui qnll s'achar
nait, voulant avoir au moins contribué à sa 

Chute et se vanter au moins de lu> avoir re

pris tout ce qui lui avait été enlevé 
demment. 

Mais la veine était revenue complètement 
à Martero. Et, fait presque unique dans W ' 
annales du baccarat, le" combat finit faut 
de combattants, la partie s 'acheva faute " 
pontes. 

Bazaroff lui-même dut s'avouer vaincu.. , 
Quant à Gaston, il avait perdu l a mnitM 

de son capital. 
Ce jour fut pour lui le signal de la rlftoftrkt 

finale. 
Démoralisé par l'insuccès, U ne hasardait , 

plus qu'avec peine et comme à regret d e * 
parcelles de son capital, mais quelle que frit 
sa chance, la vue de Martero lui inspirai ' 
toujours une crainte invincible et de Jour 
en )our l'époque de l'échéance fatale appro
chait. - -

Il était hors d'état désormais d'y ta i ra 
face et chaque soirée passée a u cercla 
amoindrissait encore son pécule. 

Gaston avait changé à ce point, que W 
Sylphide, qui le voyait cependant tous l a s 
jours, se rendait compte de ce changement ! 

Maintenant il était maigre, pâle, toujours^ 
fiévreux. \ 

Possédé par le démon du jeu, il retour* 
nait cependant chaque jour autour de ce ta* 
pis. puisque 1A était désormais sa seul* 
chance de salut. 

Il pensa un instant à tenter un cotra M 
Bourse, à jouer aux courses, mais à croc* 
bon T H ^ 

(A suivre]. Oaei r METENIER. 
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